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FÉUILLETON. ne-se souvint plus que Croisilies mour, c'est que plus les motifs qui délicieuse:
avait fait, devant elle, l'aveu de le combattenti.sont forts, clairs, -Pauvre garçon I il s'est ruiné
sa pauvreté; elle. fut aussi dé- simples, irrécusables, en un pour moi!

CROIS IL LES. solée que s'il se fût agi d'un mit- mot, moins il-a le sens commun, Indépendamment de la fortune
I lion ; en un instant, l'horreur d'u- plus la passion s'irrite, et plus on qu'elle.devait attendre de son père

ne tempête, les vents en furie, les aime ;- c'est- une belle, chose sous Mlle Godeau avait, à elle apperte.SUITE. cris des noyés, la ruine d'une boni- leiciel que cette déraison du. cour; nant, le bien que sa mère lui avait
C'était de quoi vivre à peu près Me qui l'aimait toute une scène nous ne vaudrions pas grand chose laissé.. Elle n'y avait jamais son-

six mois avec quatre sous par de roman, se présentèrent à sa sans elle. Après s'être prom-méa gé; en ce moment, pour la premi-
jour. il ne douta pas ère fois de sa vie, elle
que ce ne fut asseZ et, se souvint qu'elle pou-
rassuré sur le présent, vait disposer de cnq
il écrivit à Mlle. Go. cent mille francs. Cet-
deau pour l'informer te pensée la fit souri-
de ce qu'il avait fait ; re ; un projet bizarru,
il se garda biep,. dans hardi. tou t féminin,
sa lettre, de lui parler presque aussi fou que
de sa détresse; il lui Croisilles lui-même, lui
annonça, au contraire, traversa l'esprit ; elle
qu'il avait entrepris une berga quelque temps
opération de commerce son idée dans sa tête,
magniflgne, "dont les - puis se décida_à. l'exé-
résultats étaient pro- cuter.
chains et infaillibles; Elle commença par
il lui expliqua comme s'enquérir si Croisilles
quoi la " Fleurette" n'avait pas quelque
vaisseau en fer, de parent.ou quelque ami;
cent cinquante ton- la femme de chambre
neaux portait dans la fut mise en campagne.
Bailtique ses toiles et Tout bien examiné, on
ses soiries: il la sup- découvrit, au quatriù
plia de lui rester fidèle me étage d'une vieille
pendant un an se réser- maison, une tante à de-
vant de lui en deman - mi perciue, quine bou-
der davantage ensuite, y geait jamais de son
et, pour sa. part il lui fauteuil, et quin'était
jura un éternel amour. \ pas sortie depuis qua-

LorsqueMlle. Godeau tre ou cinq ails. Cette

reaut cette lettre, elle pauvre femme, fort
était au coin de son âgée, semblaita,.oir été

feu> et elle tenait à la -- mise ou: plutôt laissée
mam en guise d'écran . -- -au monde comme un
un ce ces bulletins - - . échantillon des misè-
qµ'on imprime dans les res humaines. Aveugle,
ports, qui marquent -~-------goutteuse3, presque
entrée etla sortie des -- ourde elle viva sou

naviies et en, me le dans un grenier;
temps annonçent les È mais une gaiété plus
désastres. Ilne lui était - forte que le malheur et
jamais arrivé, comme la maladie la soute.
on 'Peut penser,, (a . nait à quatre vingt ans
prendre intérét .ý..es let lui faisait encore ai-
pre deintérêt . ele mer la vie; ses voisinssortes de clkueuet elle d aE,°¤wuau
n'avait; jamais jeté les CHAPLEAU ET DE BOUCHERVILLE FAISANT BRULER JOLY. ne passaient jamais de-
yeux sur une.seule de. vant sa. porte sans on-
ces feuilles. La lettre DE BOUéHERVIJLI B-Voyons, ça.doit étre:assez, il sent le roussi. trer chez;, elle, et les
de Croisilles fut cause CHAILEau: -Encore un peu, tourne le sur lþ ventre. airs surannés qu'elle
qu'elle lut le bulletin fredonnait égayaient
u'elle tenait.; le premier mot qui ensée la bulletaint et la lettre dans sa chaibre sans oublier ni toutes les filles du quartier.
rappa ses yeux fut précisément le, bui tomlèrent des mains : elle se son cher évantail, ni coup d'oil à Ce fut chez cette respectable

nom de la - Fleurette"' le navire Ibva dans un trouble extrême, et, la glace en passant, Julie se laissa personne que Julie se fi. conduire
avait échouésurlescÔtes de Fran le sein pelpitant, les yeux prêts à retomber: dans sa bergère. Qui in secret. Elle se mit, pour cela'
ce dans la nuit mme qui avait suivi pleurer, elle se promenait àtgrands l'eût pu voir en ce moment eûtjoui dans tous ses atours ; plumes,don-
son départ. L'équipage s'éLait sau. 1as, résolue à agir dans.cette: oc- i d'un. beaî.spectacle. ses yeux tn- ,telles, rubans, diamants, rien ne
vé à grand peine, mais toutes:les casion, et ze demandant ce qu'elle· celaient, ses joues dtaient en feu; futépargné ; elle voulait s'éduiro ;
marchandises avaient été perdues. devait faire. . elle poussa un long soupir et mur- o-maissavraiebeauté, en cette cir.

1(elle Q0de&i, & geglq geguypl, ' il y a ue justice & rendxe à l'a. Iliga avec upejoto et u4e douleur (âuto sur la
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Avis de l'Administration.

Le prix de l'abonnement au
"Canard " est de 50 centins par an-
née (payable d'avance), et le prix à
la douzaine, pour les agents, est de
8 centins, payables toutes les qua-
tre semaines.

Les numéros non vendus, n'é-
tant pas repris, les agents sont
priés do ne demander gue juste le
nlombre de copies qu'ils peuvent
disposer,

Nous donnons vingt pour cent
de commission à toute personne
qui nous fera parvenir une liste

e cinq abonnés ou plus..

Comme :M. H. Berthelot n'est
plus le rédacteur de notre journal,
nous prsons nos abonnés de s'adres-
ser pour la rédaction comme pour
l'administration, à

GODIN, MONDOU & Oie.,
No. 8 Rue Ste. Therese,

Montréal.

Epitre du Pere Louison au
" Canard."

Québec, 15 Septembre 1879.

MON CHER CANARD,

Je regrette d'être cause que tu
tes fair dire des choses désagréa-
bles par deux parents, deux cou-
sins germains. Ils nient cette pa-
renté, mais il suffit de vous regar-
der pour voir que vous êtes
de la même famille, la seule
différenee consistant en ce qu'ils
sont plus gras, ont beaucoup plus
de plumes et moins d'esprit, quoi-
que leurs ancêtres aient sauvé une
ois le Capitole.

Comme je les connais bien, je te
dirais-les motifs qui k s ont fait
agir, si réellement je ne reconnais-
sais pas qu'il y a beaucoup de vrai
dans ce qu'ils ont dit. D'abord ils
admettent que j'ai de l'esprit, ils
n'osent pas nier cette grande vé-
rité, mais ils trouvent que je parle
mal. Eh bsn I c'est vrai, je sais
que je no connais pas tous les
"tarmes de la grand' mère, que
mon parolis n'es', pas poli, vois-tu
je n'ai pas été éduqué comme ces
gros messieurs.

Maiso n oublie qu'à l'exce tion
de quelques phrases je n'ai fait
que répéter ce qu'ils disent ces
gros messieurs, je ne parle pas
beaucoup plus mal qu'eux. Et si
oun parle mal nous autres, le peu.
ple, c'e sipas mal de leur faute.

Combien yen a-t-il par exemple,
parmi les députés et les conseillers
législatifs qui parlent mieux que
moi. Toutes les expressions dont
je me suis servi, je les ai -enten-
dues dans la bouche des trois
quarts des grosses gens. Ils n'ont
pas besoin de faire tant les fiers et
ies scanadlisés. Dans tous les cat,
'admets que je devrais faire mieux

et montrer que même sans avoir
reçu une bonne ' inducation" on
peuSavoir un meilleur " parolis "

LU CANARD

que ces grosses gens qui ont étu-
dié "l'estégraphe" pendant toute
leur vie et en savent si peu long.

Tu vas voir, mon cher Canard,
que non-seulement j'aurai plus
d'esprit qu'eux, ce qu'ils admettent
d'ailleurs, mais que je parlerai
mieux, excepté quand je les ferai
parler eux mômes.

Par exemple, on n'exigera pas,
lorsque je ferai parler quelques
uns de mes amis du Conseil ou de
la Chambre que je les fasse parler
en tarmes comme Mercier ou Lo-
ranger. Tant mieux si mon ex-
emple profite aux autres, si ma
manière de parler engage les gros
messieurs et le peuple à se corri-
ger comme moi des mauvaises ex
pressions dont je.,me suis servi.

J'ai entendu dire qu'il y avait
autrefois une nation où pour dé-
gouter les gens de la boisson on
exposait sur les places publiques
des ivrognes. Eh bien tant mieux
si mes mauvaises expressions cor-
rigent ceux qui s'en servent. -

J'aurai rendu un grand service
à bien du monde. Il y a à Qué-
bec des gens qui ne trouvent beau
et bon que ce qu'ils font, ils font
partie d'une sociéte qu'on appelle
-la société de l'adoration...ou de
l'admiration perpétuelle." Ce sont
des gens qui ainent ensemble et
fou t leur éloge réciproquement et
mutuellement; ce sont des enne-
mis du " Canard," je te ferai con-
naltre leurs noms une autre fois.

En attendant, je dois te dire que
ça chauffle ici parmi les gens qui
font de la politique, si nos législa-
teurs se donnaient autant de peine
pour trouver les moyens d'amélio-
rer le sort du peuple qu'ils s'eu
donnent pour garder ou prendre
le pouvoir, ça irait mieux.

Comme tu le sais, les ouvriers
n'ont presque pas eu d'ouvrage cet
été et l'hiver arrive, tu peux te
faire une idée de la misère qu'ils
vont avoir. Reureusement qu'un
grand nombre s'en vont prendre
des terres dans la vallée du Lac St
Jean. i y a ici une societé de
colonisation qui fait beatucoup de
bien. Je connais de pauvres ou
vriers qui ont mis leurs outils en
gage ponr acheter du pain et qui
ne peuvent plus les reprendre.

Les employés du gouvernement
sont guère mieux; les suboides
n'ayant pas été votés, ils sont obli-
gés d'emprunter à droite et à gau-
che pour vivre, et de faire escomp
ter leur salaire. 'InUtile de te dire
que ne pouvant payer leurs bou
langers, leuri propriétaires et leurs
epiciers, tout cela n'améliore pas
les a.raires. Il n'y a que les pré.
teurs à la semaine et au mois qui
profitent de la crise et engraissent
pendant que les autres maigris.
sent.

Los affaires vont bien mal, tout
le monde ici est découragé et on
ne voit pas ce qui pourrait rame-
ner les affaires. On aimeralt
mieux avoir un peu moins de po.
litique et de discours et plus d'ou-
vrage, plus de pain. Je te donne-
rai des nouvelles politiques, ces
jours-ci.

Lu Pmr LouisoN.

M. L. O. David qui promet enfin
de finir l'histoire de 1838 a recom-
mencé; il raconte, dans l'un des
derniers. numéros de "l'Opinion
Publique," ce qui s'est passé à
Caughnawaga et à la Tortue. Après
avoir dit comment les patriotes
firent prisonniers les bureaucrates
de Chateauguay et s'emparèrent
de leurs armes, il continue ainsi:

" Après avoir accompli la pre-
mière partie de leur tâclie, une
quarantaine de patriotes, armés la
plupart de bâtons et de piques,
partirent pour Oaughnawaga, au-
tre ment dit Sault Saint Louis. Ar-
rivés près du village au lever du
soleil, ils s'arrêtèrent dans un bois
et cinq d'entre eux, les chefs, Car-
dinal, Duquette, Lepailleur etdeux
antres, allèrent en avant pour son-
der le terrain et les dispositions
des sauvages.

Pendant qu'ils essayaient de
décider quelques uns des sauva-
ges à leur prêter leurs armes,: une
femme étant allée près du bois,
aperçut les patriotes et revint tout
effaree, raconter aux chefs sauva-
ges ce qu'elle avait vu. L'alarme
lut donnée, les sauvages prirent
leurs fusils, et les chefs décidèrent
qu'après avoir employé la ruse
pour attirer les patriotes dans le
village, on les arrêterait.

Les Canadiens-français furent
traités en cette circonstance parles
sauvages, comme ils le sont sou-
vent par ceux qui se disent leurs
alliés et leurs obligés.

Cinq on six sauvages envoyés
en avant, sans armes, llrent croire
aux patriotes qn'ils pourraient
peut-être s'entendre avec les chefs
et les décidèrent à s'avancer. Lord-
que les chefs qui attendaient à la
tête d'une quarantaine d'hommes
bien armés, virentlesipatriotes dans
l'impossibilité de se défendre et de
s'enfuir, ils donnèrent l'ordre de
se jeter sur eux et de les désar-
nier. La résistance était inutile,
la chose fut facile; les patriotes se
laissèrent arrêter et conduire à
Lachine, et de là à la prison de
Montréal, d'où ils ne sortirent la
plupart, que pour monter sur
i'échafaud.

Les patriotes du comté de La-
prairie ne furent pas plus heureux
que ceux de Chateauguay et de
Beauharnois. Ils av aieut reçu
ordre de se rendre des différentes
paroisses du comté à St. Constant,
pour de là aller prendre possession
du village de Laprairie, de ses ca-
sernes et du bateau à vapeur qui
faisait la traversée à Montréal. On
leur avait assuré qu'nau corps de
troupes considéraole venu des
Etat. Unis, les attendait à la Tortue
pour leur prêter main forte. Ils
étaient commandés par JosephRo
bert, de St. Edouard; Ambroise
Sanguinet et Charles Sanguinet,
de .Saint Philippe; Pascal Pinson.
nault, de Saint Edouard; Joseph
Longtin, de St. Const-mn, et quel
ques autres. Leur expédition fut
marquée par un évènement re
grettable. Après avoir fait pri-
sonniers, chemin faisant, tous les
bureaucrates qu'ils trouvèrent, ils
arrivèrent à la Tortue, chez M.
David Vitty, où la plupart des bu-
reaucrates de Saint Philippe et de
Saint Constant étaient venus se

COUACS.

Il n'y a pas longtemps encore la
mode des robes co. sistait à parai-
tre comme des tonnes, à se prome-
ner en ballon, et on sait les acci-
dents qui arrivaient lorsque le vent
entrait dans ces inventions. Au
jourd'hui la mode est tout le con-
:raire; les femmes se mettent dans
tes espèces de fourreaux qui ]es

font marcher comme des poules
en fargées ; elles sont ai serrées de
haut en bas qu'elles ne peuvent
bouger et se pencher sans s'expo-
ser a se fendre en·quatre. L'autre
jour sur la rue Ste. Catherine on
entendit tout à coup un grand
bruit, comme une explosion. On
accourut et on s'aperçut que c'était
une jeune fille qui etait la cause
du ce tumulte. Elie avait voulu se
pencher pour ramasser son mou-
choir qui était tombé à terre, niais
sa robe n'ayant pu résister à cet
effort, s'était fendue de haut en
bas en faisant autant de bruit
qu'un pistolet qui éclate.

On parle de fonder un couvent
où on enseignera surtout auý Al.

réfugier avec l'intention impru-
dente de se battre au besoin, Aus,
si, lorsque les patriotes sommèrent
M. Vitty de leur ouvrir la porte,
au lieu de se rendre à cette injonc-
tion, il refusa obstinément et pr us-
sa môme l'imprudence jusqu'à
tirer, espérant sans doute les
effrayer. as ce coup de fusil eut
un résultat bien différent; les pa-
triotes irrités entourèrent la mai-
son, et tous ceux qui avaient d's
fusils tirèrent. M. Walker fut tué,
M. Vitty blessé, la maison fut en.
vàhie et tous ceux qu'elle contenait
faits prisonniers. Des témoins ont
prétendu que les patriotes avaient
tiré les premiers; mais il parait
certain que le premier coup de
fusil fut iiré de la maison de M.
Vitty. North et Hood, qui étaient.
dans la maison, admirent ce fait
devant la cour militaire.

Naturellement, cet Vir.ident dé-
plorable fit sensation et souleva
des flots d'indignation parmi la po.
pulation anglaisé,ý qui demanda
vengence à grands cris Nous di-
rons ici, une fois pour toutes, que
la mort du pauvre jeun.; Weir, à
Saint Denie; celle de Chartrand, à
Saint Jean et de Walker, à la Tor-
tue, sont des actes iegrettables ;
mais ce sont des faits isolés; en
général, les patriotes ont montré
une modération et une douceur
qu'on trouve rarement chez des
insurgés. Quand une population
persécutée se lève pour revendi-
quer ses droits, elle montre rare-
ment autant d'égards pour ceux
qu'elle considère comme ses opres-
seurs. Il n'y a que des Canadiens-
français pour faire des insurrec-
tions avec aussi peu de violence et
de cruauté.
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les à coudre, à« tailler, à 'raccom-
moder, à laver, à repasser, à faire
la soupe, où on fera en un mot des
femmes capables d'élever une fa-
mille sans ruiner le père. Quel
bonheur en réserve pour ceux qui
se marieront dans une dizaine
d'années 1

On parle anssi d'avoir moins de
colléges où on enseigne le grec,
l'hébreux, le latin et toutes les
langues dont on se servira peut-
être après *la mort pour parler
avec les anciens qu'on rencontrera
dans l'autre monde, et d'avoir plus
de maisons d'éducation où on en-
seignera l'anglais, l'histoire,
l'arithmétique, la géographie et
les principales langues et les cho-
ses dont on a besoin pendant qu'on
vit.

Taxe spéciale pour payer la dette
de la province.

Sur toutes les servantes qni por-
tent plus d'une verge de ru ban sur
leurs chapeaux.

Sur les jeunes gens qui gagnent
quatre piastres par mois et s'achè-
tent un chapeau de castor tous les
ans.

Sur les étudiants qui n'ont pas
les moyens de payer leurs cours
et qui boivent uue douzaine de
bouteilles de bière par semaine.

Sur les juges qui n'ont pas la
patience d uter les avocate et les
avocats qui ré ètent plus de trois
fois la même chose.

Sur les medecins qui soignent
pour la colique un pauvre homme
malade d'une bronchite.

Dans un - cimetière, à queiques
milles de Montréal, on lit l'épita-
phe suivante : Décédée, à l'àge
de 60 ans, Madame X... mère de
quatorze enfants, après une vie vir-
ginale.

Ailleurs on remarque 'épitaphe
suivante : Décédé, comme son
père par accident, à l'àgé de dix
ans, M. Alphonse G...

On nous communique la lettre
suivante, trouvée la semaine der
nière sur la rue Notre-Dame :

1Mr. je vous écri quelque mot aux su
gai d'un livre que jo me rait tavoir
couplait veux que vous fait venier vo
livres de parie.

Je me rai ta voir li L'histoire du
mon enplai e ta dier L'histoire ?1né-
raille aftasait et vous me diré e pri
qué coute.

Je vous pri de me réeri et de me dier
edmment que es coute pour le fair venier
par la e.

comment que sa contra le faire et le
livre, tout an tout et écri moi aux sitot
que vous zaré reseus ma lette écrivé
mois

et mar quer moi le prix qui coutra Je
vous an voi un popostem pour me rai
voy une lette vous sa tres cers comme
eeste Isaël Desoe

B 0 A Car Shop
springfield mass

Le 9 Septembre 1879.
Je seui

Isradl Doue
Springfield Mass

et vous me diré ci vous avez une géo-
graphie nouvell et di moi com sacoute Je
vous samvoirre une nautre nouvelle pour
16 fair venir et metant go vous an voiré
de loijens par la postafise.

Une jeune fille de trente-cinq
piait, iy a quelgues jourçl avec

LA COALITION.

HON DOSTALER :-Qu'est-qu'ils vont donc faire là? Ils vont se
tuer.

HON. PnuDommE : - Je vous disais l'autre joui que c'était une col-
lision qu'ils voulaient faire.

une grande ferveur dans l'église
St. Jacques de Montréal. L'un de
ses voisins, un farceur, était der-
rière elle et l'écoutait. La fille
disait : Mon Dieu donnez-moi donc
un mari il y a si longtemps que je
vous en demande un, pourquoi ne
m'exaucez-vous pas ?

-Parce que tu es trop mauvaise
dit une voix, tu le ferais mourir.

-Je vous promets de me corri
ger, mon Dieu, de devenir bonne
comme un ange.

-C'est bon, reprit la voix, on
verra.

Inutile de dire qie cette voix
était celle 'lu terribe voisin de la
pauvre fille.

Le comble de la lâcheté. Faire
comme le célèbre Pion Plon en
recevant une tape et en entendant
dire: plaçons (Plasson 1) les té
moins.

Vous ne pourriez pas me prêter
cinq louis ?

-Oh ! je le pourrais, mais je
ne voudrais pas 1

-Croyez-vous donc que je ne
voudrais pas vous les rendre ?

-Oh si 1 vous le voudriez bien,
mais vous ne pourriez pas I

Au palais de justice
Le président (au prévenu).-Le

tribunal vous condamne à six mois
de prison.

Le prévenu.-Quelle chance 1
-Pourquoi cette joie ?
-Parce que j'attendais juste-

ment des parents de province qui
seraient venus m'ennuyer en s'ins.
tallant chez moi.

Un rédacteur de journal reçut
un jour la nécrologie suivante : A
Montréal, le dix du mois courant,
d'une maladie funèbre, Mademoi-
selle Rose B... à l'ge de quarante
cinq ans' c'était une vierge dans
toute la force du mQt,

Une dame fait venir tous les
matins une "bonne femme " de
la campagne pour lui apporter du
lait.

La bonne femme lui sert depuis
quelque temps un liquide très-
aquatique.

La dame se plaint.
-Oh I réplique la paysanne, si

vous saviei, madame, par ces cha-
leurs les vaches boivent tant I

La société est remplie de faillis
dont les avocats et les syndics se'
disputentles miettes.

Le comble du désappointement
pour une jeune fille : prendre un
mari ivrogne etÀl'envoyer coucher
à La police pour ne pas être massa-
crée. C'est pourtant ce qui est ar-
rivé dernièrement.

Un joli mariage avait lieu, il y
a quelques jours, aux Etats-Unis.
Au moment où le marié passait
l'anneau au doigt de la mariée,
celle ci tomba la face sur les ba-
lustres. On accourut autour d'elle
on chercha à la ranimer tout fut
inutile, elle était morte. uelques
ours après on conduisait à l'asile

.pauvre jeune homme dont la
raison n'avait pu supporter un pa-
reil coup.

Mlle. de M... une femme du
monde, causait en soirée avec un
homme fort élégant:

-Que pensez vous de ma coiffu-
re ? disait la dame.

-Heu I heu1 fit en en connais-
seur le gandin, elle ne s'harmonise
pas aussi parfaitement que je le
voudrais avec les teintes rosées de
votre visage.

-Ah 1 vous êtes difficile, mon-
sieur.

-Que voulez vous, madame, je
suis artiste avant tout I

-Ah .vous peignez ?
-7Oui, madame.

La enre ?
Qh nZon,

-Le paysage ?
-Pas du tout.
-Alors la tête?
-Précisément, ma-ame, je suis

coiffeur 1

Un officier du 65e. bataillon de
Carabiniers Mont-Royaux, fort.
bien vêtu et décoré, se présente
l'autre jour au bureau d-e la télé-
graphie électrique de la rue St.
François-Xavier, tenaut à la main
une lettre enveloppée et cachetée.

-Combien cela me contera t-il
pour envoyer cettre dépéche a
Toronto.

-Quelle dépêche ?
-Mais cettre lettre, parbleu.
-Ouvrez votre lettre.
-- Comment, que je l'ouvre?
-Sans cela, comment voulez-

vous que nous sachions combien
elle contient de mots.

-Mais je n'entends pas que vous
le sachiez...mais pas le moins du
monde...oh 1 ,vous ouvrez les let-
tres, ici I ah I vous voulez savoir
ce qu'il y a dedans l...ce n'est pas
la peine de prendre plus cher que
la poste, alors.

Et l'officier remporta sa spiri-
tuelle missive.

Il s'agissait d'un monsieur dont
la malpropreté est passée en pro-
verbe.

Comment se fait-il qu'il ait les
mains si sales ? demandait-on.

-C'est, répondit X... 'il a la
très mauvaise habitude e se les
porter à la figure.

Un caporal, commandant un
poste s'absente pour aller acheter
du tabac. A son retour. il ne trouve
plus que le factionnaire.

-Comment, farceur, vous n'êtes
qu'un ?

-Oui, mon caporal nous ne
sommes plus que moi.

Ah I c'est comme ça ?...Eh bien!
tu iras à la salle de police, trois
jours, pour t'apprendre à t'en aller
quatre sur cinl

Un soldat ivre, qui s'était pris
de querelle avec son canoral, finit
par lui dire : " Tais-toi, tu n'est
pas un homme.

-Je te pronverai le contraire,
dit le caporal.

-Jamas, reprend le soldat, c'est
impossible; écoute le major quand
il commande la garde, le matin à
la parade, ne dit il pau toujours

"Pour tel poste, six hommes et
un caporal? " Tu vois bit n que les
caporaux ne sont pas des hem.
mes.

M. X.. a une cave des mieux
meublées et à laquelle il rend re-
ligieusement tous les honneurs
qui lui sont dus, lorsqu'il est en
bonne santé.

Mais il est tres malade en ce
moment, et l'autre jour, au milieu
d'une crise des plus graves :

Oh I mon Dieu 1 s'écria-t-il avec
onction, prenez moi si vous vou.
lez 1 mais laisez moi ma cave 1

"Encore un cas de fièvre lau-
ne 1 " s'est écriée Mme. Jones, l'au-
tre jour, en surprenant son mari
qui embrassait la muldtresse qui
fait la cuisine.



LE CANARD'

constance, fut le caprice qui Pen-
trainait. Elle montal'escalier raide
et obscur qui menait.chez la bonne
dame, et après le salut le plus gra-
cieux, elle parla à peu près ainsi:.

-Vous avez, Mad.me, un neveu
nommé Croisilles, qui m'aime et
quia demandé ma main ;je l'aime
aussi et voudrais l'épouser mais
mon père, M. Godeau, fermier-gé
néral en cette ville, refuse de nous
marier parceque votre neveu n'est
pas rioie. Je ne voudrais pour rien
au monde étre l'occasion d'un scan
dale, :ai causer de la peine à per-
sonne ; je ne saurais donc avoir la
pensée de disposer de moi sans le
consentement de ma famille. Je
viens vous demander une grâce
que ie vous supplie de m'accorder;
il faudrai t que vous vinssiez vous-
môme proposer ce mariage à mon
père. J ai grace à Dieu, une petite
fortune qui est toute à votre servi-
ce; vous prendrez quand il vous
plaira, cinq cent mille francs chez
mon notaire; vous direz que cette
somme appartient à votre neveu et
elle lui appartient en offet; ce n'est
point un présent que je veux lui
faire, c'est une dette que je lui paie,
car je suis cause de la ruinea, de
Croisilles, et il est juste que je la
répare. Mon père ne cédera pas
aisément; il faudra que vous insis-
tiez et que vous ayez un peu de
courage ; je n'en manquerai pas
de mon côté. uomme personne au
monde, excepté moi, n'a de droit
sur la somme dont je vous parle,
personne ne le saura jamais. Vous
n'êtes pas très riche non plus, je
le sais et vous .pouvez craindre
qu'on s'étonne de vous voir doter
ainsi votre neveu ; mais songez
que mon père ne vous connait pas,
que vous vous montrez fort peu
par la ville, et pur conséquent il
vous sera facile de feindre que
vous arrivez de quelque voyage.
Cette démarche vous contera sans
doute, il faudra quitter votre fau,
tenui et prendre un peu de peines;
mais vous ferez deux heureux.
Madame, et, si vous avez jamais
connu l'amour, j'espère que vous
ne me refuserez pas.

La bonne dame, pendant ce dis-
cours,.avait été tour à tour surpri-
se, inquietè, attendrie et charmée,
Le dernier mot .a persuada.

-Oui. mon enfant, répéta-t elle
plusieurs fois, je sais ce que c'est 1

En parlant anti, elle fit un effort
pour se lever ;ses jambes affaiblies
la soutenaient à peine ; .Julie s'a.
vança rapidement, et lui tendit la
main pour l'aider ; par un mouve-
ment presque involontaire, elles se
trouvèrent'en un instant dans les
bras l'une de l'autre. Le traité fut
aussitôt conclu ; un cordial baiser
le scella d'avance, et toutes les con-
fidences nécessaires s'ensuiviren t
sans peine. ,

Toutes les explications élan t fai
tes, la bonne dame tira de son ar-
moire une venérable robe de taffe-
tas qui avait été sa robe de noce.
Ce meuble antiqge n'avait pas
moins de cinquante ans ; mais pas
une tache pas un grain de poussi.
ère né l'avait défloré; Julie et,
fut dans l'admiration. On envoya
chercher un carosse de louage, là
plus beau qui fût dans toute la vil.
le. La bonne dame prépara le dis-
coure qu'eq devait tenir 4 M. Go-

deau ; Julie lui apprit de quelle
façon il fallait toucher le cteur de
son père et n'hésita pas. à avouer
que la vanité était son côté vulné-
rable.

-Si vous pouviez imaginer,
dit.elle, un moyen de flatter ce
penchant, nous aurions partie ga-
gnée,

La bonne dame réflechit profon
dement, acheva sa.toilette sans mot
dire, serre la main de sa future
nièce, et monta en voiture. Elle
arriva bientôt. à l'hôtel Godeau;
là, elle se redissa si bien, en en-
trant, qu'elle..senblait rajeunie de
dix -ans. Elle traversa majestu-
eusement le salon où¯ était..tômbé
le bouquet de Julie, et quand la
porte du boudoir-s'ouvrit, elle dit
d'une voix ferme au laquais qui la
précédait ;

-Annoncez la baronne douairi-
ère de Croisilles.

Ce mot décida du bonheur des
deux amanats. M. Godeau en fut
ébloui. Bien que les cinq ce.nt mil-
le francs lui semblassent peu' de
chose, il consentità tout pour faire
de sa fille une baronne, et elle le
fut ; qui eût osé lui en contester
le titre ? A mon avis, elle l'avait
bien gagné.

ALFRED DE MUSSET.
Aux grandes courses qui doivent avoir

lieu les 7t 8 et 9 octobre prochain, au
Pare Lépine, $1450 seront offertes en
prix. <e sera les plus belles courses ide
la saison.

Lo " Canard " recommande d'une
manière toute particulière lamaisonJ. E.
Lareau& Cie., Nos. 39 A&41 rue St. Paul,
pour la qualité supérieure de ses huitres.
Tous.ceux qui ont ou l'avantage d'être
fourni d'huitres par cette maison n'ont
qu'une voix pot.r la louanger. Il faut
dire aussi que M. Lare tu, qui se livre
depuis plusieurs années à ce commerce,
on a fait une spécialité. On trouvera au
magasin c. M. Lareau toutes sortes
d'huitres: Malpcd, Bouctouche, St. Ci-
mon, (Jaraquettes, etc.,~toutes choisies à
la main et de première qualité. Que let
amateurs on profitent.

Le père Louison a donné une f8te aux
huitres à ses amis, hier, au restaurant de
R. X. Sauviat, 94, rue du Pont, Québee.
Il a été encianté da la manière dont M.
Sauviat fait les choses : huitres rôties,
huitres en sonpe, hùitres en écailles, et@.
le tout arrosé d'un excellent petit vin;
enfin rien ne manquai.. Les amis du
p.hre Louison ne finissaient plus de le
remercier d'avoir au la bonne idée de les
conduire dans un restaurant si bien tenu.

Si vous voulez avoir un bon portrait,
allez à l'atelier de M. Ludger Oôté 184,
rue Wolfe, Montréal. M. 'Côté onne
toujours satisfaction aux personnes qui
ppsent chez lui. Ses prix sont réduits.

Le père Louison, le correspondant du
"Canard," étant en visite.à M4ontreal. a
été se chausser au magasin de chaussu.
res à bon marché de lapin et Corbeil,
645, nue Ste. Catherine, porte voisine
de A. Pilon et Cia.. L -bonhomme a
été si satisfait de son emplète, qu'il nous
prie de conseiller à nos lecteurs d'on-
courager ce magasin populaire, où ils
trouveroitt toutes sortes de chaussures
bien finies et à bas prix.

lm Restaurant Lafayette, rue Claude,
près de la rue Notre-Dame a été remis à
neuf par M. Moussette ; il ne reste rien
ài désirer. Liqueurs fines, vins de cru,
cigares de choix. etc., etc., rien de:oou-
mun, tout est de première ualité.: M.
Moussette veut tenir son restaurant avec
lo"ehi amérieain," pol et aourtois àveo

On trouvera lu "Figaro," 423 425 et
427, rue Craig, des huîtres apprêtées de
toutes les manières rôties, en soupe, etc.
aussi en écaille à la douzaine à la me-
sure et au ba Lunch froi servi à
tou *te heure. Liqueurs fines, Vins des
meilleurs crus et Cigares des, premières
marques. . Le " Figaro" est l'un des
restaurants les mieux tenus de Montréal.

Le " Canard," accompagné du père
-Louison, a été faire une visite à la ma-
nufacture de cigares de M. J. V. Racet-
te, No, 70, rue Notre-Dame. Le père
Lomuion, u est un vieux connaisseur,

asueque les cigares manufacturés par
M. Recette sont supérieurs aux cigares
importés. Que les marchands de tabac
s'assurent par eux-mêmes de l'excellen-
ce de ces cigares, en allant faire une vi-
site à la manufacture de M. Bacette, 70,
rue Notre-Dame.

Toutes les familles de la partie Est de
Montréal encouragent MM. St Germain
& Boissy, coin dea rues Dorchester et
Amherst, parce que c'est à cette étal
q u'elles se procurent les meilleures vian-

es et légumes, . plus bas prix que par-
tout ailleurs. Si quelqu'un en doute,
qu'il fasse une visite à cet établissement
et il sera convaincu..

Les amateurs de bonnes huitres ne
devront pas oublier de faire une visite à
M. 0. Fournier, qui reçoit tous les jours,
comme les années passées, les plus -belles
et les meilleures huitres qui s'importent
à Montréal.

DEMANDEZ LE BAUME MÉDI-
CAL DU NORD

Remède pur sans poivre rouge contre
Oholéra, la Diarrhée Dyssenterie. Rhu-
mes, Mal de Tte, al d'Oreilles Ma
de Gorge, Coliques, Crampes. venta
d'Estomac, Maladies -nerveuses Dou-
leurs internes et externes, et in'sillible
dans les plaies.

A vendre partout.
Dépot principal, No. 126 rie Amherst

Montréal.

Solution du dernier Problème.
24 jours..

RUBUS NO. 85.
O 000000O O0.00 00 00 0
0 0 0-0 0 0 0 00-0 0 0 0 0 0

Explication du rébus No. 84.
Aide toi et Dieu t'aidera.

HUITRES! HUITRES !!
Huitres Bouctouche, Malpec, Saint

Cimon, Caraquettes, etc., reques tous
les .ours par le chemin de fer Interco-
lonial, à vendre à ba prix

S'adresser à
M. 0. FOURNIER,

Quai du Richelieu,
S • Ou à

M. EUGENE BENOIT,
Marchand de Provisions, No. 193, Rue

des Commissaires.

Mlle. LEDA PATOINE
Désire obter ir une situalion comme

C U lai Il E R E
On puur se rendre généralement utile
dans-une famille:

S'adresser au.
No. 8, Rue MOMAHON,

Rae Ville, Qqiébee,

Orgue a Vendre;
M. Ernest Desmarais, 246, rue Wolfe,

offre en vente un magnifique ORGUE,
qu'il a manufacturà lui-même.

Conditions très facilles.

J. E. Lareau & Cie.

MARCHANBS DE PROVISIONS
Nos. 39 et 41, Rue St. Paul,

On trouvera à cet établissement toutes
sortes'

D'H U IT R E S
.De première qualité,

FOIN, PAILLE, POIS,
Avoine, Etc., Eto.

A Très-Bas Prix.
Une visite est sollicitée.

CHS. LATOUR,
MARCHAND TAILLEUR

700, Rue Ste, Catherine,
Coin de la rue St. Christophe.

M. Latour ayant transporté son ate-
lier à l'adresse ci-dessus, et ses dépenses
étant considérablement réduites, il en
donnera le bénéfice à ses pratiques, en
réduisant ses prix de 25 pour cent. »-.
Latour a reçu de Londres dus mesures
qui garantissent la coupe.

RESTAURANT AUX HUITRES
DE-

F. X. SAUVIAT,
No. 94, Rue du Pont, St. Roch,

QUEBEO.

HUITRES SALEES, d'e i bas,
Servies de toutes manières, sur l'écail-

le, en assiettes, en soupe, en steo et au
cent.

Pâtés au mouton, aux pommes, Sand-
wichs, Homards, Sardines, etc.

Les premières huitres de la saison sont
servies à son Restaurant à la satisfaction
de tous les gourmets.

AUSSI
Liqueurs dos meilleures qualités, Vins

choisis et 'i çares de la Havane, aux prix
les plus réduitE.

F. X. SAUVIAT,
Restaurateur.

LAIT PUR ET PROPRE.
Les personnes qui désirent se procurer

cet article, Youdront bien donner leur
adresse aux agences ci-dessous.

MM. GnÂvE& Fnams,-oin des rues
Craig et St. Laurent, -Laviorarrm &
lELso, 215 rue Notre-Dame, PA&n, s2
Côte St. Lambort, ou directement à

. N. F. ROY,
Sault-au-Récolle,

MUSIQUE NOUVELLE
(Les Sucs de.alou.)

Amours et Flours.-Romance. 0.40.
Violette..--lomance............... 40,

tiomposée par CaliUaLavallée.)
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